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Emily Watson 

Bécrire le nouveau film de Lars Von Trier, c'est avant tout évoquer l'état 

d'euphorie qui s'empare du spectateut dès les premières images. Dans ce 

décor de bout du monde (un village du nord de l'Ecosse, superbement 

photographié par Robby Mûller), le réalisateur danois invente le mélo

drame parfait, où métaphysique et fatalité s'imbriquent afin d'illustrer 

l'existence tragique d'une jeune femme qui offrira sa vie pour tenter de 

sauver son époux. 

Mais, avec Breaking the Waves, Lars Von Trier n'allait évidemment pas 

se contenter d'aborder le genre selon ses poncifs les plus classiques. Même 

si les grands thèmes du mélodrame s'y retrouvent (le regard méfiant de la 

communauté, un amour passionné, le scandale, le sacrifice de la femme, la 

trame métaphysique...) le film privilégie l'éclatement, l'audace, la quête 

d'horizons nouveaux. La caméra, tenue à l'épaule, contribue à souligner 

cette brisure. Constamment en mouvement, elle cherche l'étincelle de vie, 

traque les regards et s'immisce dans tous les recoins... comme pour percer 

la chape morale qui étouffe ce petit village peuplé de bigots dont les âmes 

s'engouffrent: les hommes vont sur les plates-formes de forages et sondent 

le sous-sol marin, tandis que les «sages» enterrent les morts en leur souhai

tant l'enfer qu'ils méritent. Seule Bess, fille de la nature, lève les yeux. Elle 

lève les yeux vers l'absolu, car son amour pour Jan, son mari, est fait d'ab

solu. Bess, c'est Vénus et Aphrodite. Déesse née de la nature, elle retournera 

d'ailleurs dans l'immensité des flots, avec la bénédiction de Dieu. 

Portée à bout de bras par l'exceptionnelle et troublante Emily Watson, 

cette magnifique fable joue simultanément sur plusieurs registres: elle est à 

la fois drame épique et document néo-réaliste, rire candide et regard mali

cieux, terre et mer, enfer et paradis... C'est avec le coeur grand ouvert qu'il 

faut lire ce film qui se présente comme un conte (une «illustration» marque 

d'ailleurs chaque nouveau chapitre, comme dans les livres d'histoires). 

Breaking the Waves fonctionne selon sa propre logique. Une logique où 

l'irrationnel est l'unique voie de contestation et l'unique moyen de survie 

dans ce village que même Dieu semble avoir abandonné (l'absence de clo

ches au sommet de l'église). Dans ce contexte, il faut donc croire absolu

ment et sans réserves au miracle de la fin. 

Grâce à Bess, Dieu a retrouvé sa voix (des cloches saluent l'immersion 

de la jeune femme). Grâce à Breaking the Waves, le spectateur a goûté à 

158 minutes d'absolu cinématographique. 
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